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- 1 -
Flanqué de ses deux gardes du corps, Cole Masters descendit avec nonchalance les quelques marches de l’hôtel, en direction de la limousine qui devait le conduire à l’aéroport. Retour à Dallas. Affaire conclue sans le moindre accroc. Une fois de plus. Un moment, il avait espéré que la partie adverse émettrait une objection, histoire de casser un peu la routine. Mais cette fusion, en fin de compte, s’était révélée aussi facile et ennuyeuse que les autres.
Sur le trottoir, il fit une pause pour regarder autour de lui, souriant à la douceur du soleil de cette fin d’après-midi sur son visage. La Nouvelle-Orléans. Big Easy, la bien nommée tant il y faisait bon vivre. Cela faisait des années qu’il n’avait pas pris le temps de flâner dans le Quartier français, connu pour sa gaieté et sa musique. Mais il en gardait un souvenir ému. Soudain, une idée lui traversa l’esprit.
— Trouvez-moi une friperie, dit-il au chauffeur au garde-à-vous. Style dépôt-vente et vêtements d’occasion.
— Pardon, monsieur ?
— Tout de suite, merci.
Le type disparut dans la voiture et en émergea une minute plus tard avec une adresse.
— Parfait. Vous pouvez m’y emmener ?
— Bien sûr, monsieur.
— Gene ! lança-t-il à son chef de la sécurité. Vous pouvez rentrer à la maison, Marco et vous ! Le jet est stationné devant le terminal D. Prenez-le.
— Mais, monsieur Masters, je ne sais pas si c’est bien prudent de… 
— Tout ira bien. Dites au pilote de revenir me chercher demain après-midi, ordonna Cole tout en montant dans la limousine. Et maintenant, shopping, dit-il au chauffeur.
Ses gardes du corps le regardèrent s’éloigner, les yeux ronds, comme s’il avait perdu la tête. C’était peut-être le cas, après tout. Il avait envie d’être fou, de vivre le moment présent, de se libérer de tout et de tous pour se fondre dans la masse des autres piétons et jouir pleinement de cette parenthèse qu’il venait généreusement de s’octroyer.
Il en avait assez. Assez de ces béni-oui-oui qui acquiesçaient à ses moindres faits et gestes en lui faisant des courbettes. Assez des affaires, des manigances. Des intrigants, des ambitieux. Mais, plus que tout, il en avait assez d’être l’otage de la compagnie familiale. L’image qu’il était censé donner de lui-même commençait à lui peser. À l’étouffer. Et impossible de tomber le masque ou d’espérer un répit.
Résultat, il était devenu amer, agressif. Il disait des choses qui ne lui ressemblaient pas. Peu à peu, ses proches prenaient leurs distances avec lui. Difficile de leur en vouloir. Cynique, méfiant, dédaigneux, tel était le reflet qu’on lui renvoyait de sa personne. Il n’aimait pas ce qu’il était devenu. Directeur financier d’une entreprise pesant plus de huit milliards de dollars, il ne retirait en réalité aucune fierté de sa réussite.
Après avoir acheté un jean, un T-shirt, une veste et une paire de chaussures éraflées, il congédia son chauffeur et se changea. Puis il sortit dans la moiteur de la rue, espérant que personne ne le reconnaîtrait. Il voulait se perdre, se laisser emporter par l’atmosphère si particulière de La Nouvelle-Orléans.
   
   
L’homme avait quelque chose de plus troublant encore, vu de près. Son visage était d’une beauté ténébreuse, marqué du sceau de l’expérience. Fascinée, Tallie Finley continua de l’observer à la faveur de la nuit tombante, sous les lampions de la terrasse du bistro. Ses cheveux châtain foncé, parsemés de mèches plus claires, faisaient ressortir comme des paillettes dorées dans ses yeux. Des yeux magnétiques, qui donnaient envie d’y plonger. Mais tout ça n’était rien à côté de ses lèvres, pleines et sensuelles, faites pour aimer. Elle ne put s’empêcher d’imaginer cette bouche sur la sienne, ces mains fortes et puissantes sur elle, dans le feu de l’action. Il devait être capable de vraies prouesses au lit, songea-t-elle en rougissant. Bref, le partenaire idéal.
Grand, athlétique, il portait un jean râpé avec un T-shirt noir délavé et une veste noire, trop grande pour lui — chose surprenante, étant donné la largeur de ses épaules. On avait l’impression de voir un homme qui avait eu son heure de gloire, avant de tout perdre.
— On fait quoi maintenant ? demanda soudain Kate « Mac » McAdams, après avoir vidé son verre de vin.
— Le lancer de colliers ! Pas question de rentrer sans notre cargaison de perles, décréta Ginger Barnes en bondissant de sa chaise.
À regret, Tallie abandonna l’inconnu derrière elle, avec l’espoir de le revoir un peu plus tard. En effet, elle le croisait partout où elle allait, ce soir. Elle suivit ses deux amies dans Bourbon Street pour vivre l’un des moments forts de La Nouvelle-Orléans. Durant le Carnaval, la tradition voulait que des femmes montrent leurs seins aux passants, pour recevoir en échange des colliers de perles. Si Tallie était intriguée par cette coutume, elle ne prévoyait pourtant pas d’y participer.
Quand elles furent de retour dans leur chambre, au deuxième étage de l’hôtel-pension, Tallie se rendit immédiatement sur le balcon pour contempler la foule en dessous. Les mains pleines de perles violettes, dorées et vertes, de jeunes hommes encourageaient les filles de l’appartement voisin, totalement surexcitées, à exhiber leur poitrine.
Il régnait une atmosphère électrique. Des musiciens de rue rivalisaient avec les rythmes jazzy et R’n’B qui se déversaient par les portes grandes ouvertes des bars, mais bizarrement sans que cela tourne à la cacophonie. Pas ici, pas dans cette ville. Tout n’était que rires et cris de joie, couleurs flamboyantes, parfum d’épices et de grillades. Un monde déroutant, enivrant, dont Tallie aurait forcément la nostalgie au moment de rentrer au Texas, pour sa recherche d’emploi.
— Ne reste donc pas plantée comme ça ! lui lança Ginger. Si tu veux un collier, ma fille, tu sais ce qui te reste à faire.
— Allez ! insista Mac.
Tallie sourit devant la gaieté de ses amies. Ginger avait été sa camarade de chambre durant les six années qu’elles venaient de passer à l’université. Quant à Mac, la troisième de la bande, elle était venue à Big Easy avec une seule idée en tête : faire la fête.
— Je n’en ai pas très envie, répondit-elle néanmoins. Mais je vous en prie, ne vous privez pas pour moi.
— Oh ne t’inquiète pas pour ça, répondit Mac avec un clin d’œil. J’ai bien l’intention de ramener un collier à la maison. Si tu te dégonfles, je passe la première !
— Tu sais que tu peux acheter ce genre de verroterie dans n’importe quelle boutique de la ville ?
— Oui, mais où serait le plaisir, dans ce cas ? rétorqua Mac.
Celle-ci rejoignit aussitôt le balcon en dansant, puis elle déboutonna lentement son chemisier, provoquant le délire de la foule dans la rue.
Elle ne dévoila sa poitrine qu’un quart de seconde, pas plus. Mais apparemment ce fut suffisant, puisque les garçons en remerciement lancèrent aussitôt plusieurs colliers à Mac, qui les attrapa au vol. Incrédule, Tallie vit alors Ginger s’avancer à son tour sur le balcon en se déhanchant pour imiter leur amie. Puis toutes deux se tournèrent vers elle.
— Non, merci, dit Tallie. Ce n’est pas mon truc. Et à vrai dire, je suis assez surprise de vous voir faire quelque chose d’aussi…  bizarre.
— Ne me dis pas qu’avec ton diplôme tout neuf en poche tu vas te lancer dans la vie active sans te lâcher au moins une fois ? hurla Ginger dans un éclat de rire, avant de vider son verre.
Encore un, le quatrième au moins. Et la soirée ne faisait que commencer !
— Eh bien si, c’est exactement ce que je compte faire, répondit Tallie en riant.
Pas question de boire au point de se retrouver à exhiber ses seins devant tous ces gens. Qu’arrivait-il à ses amies, habituellement si studieuses, si collet monté ? Tallie comprenait que l’on éprouve le besoin de relâcher la pression après toutes ces années d’études, mais pas à ce point.
— Venez, dit-elle à ses amies en rentrant dans la chambre. Il y a tant de choses à voir. Et j’ai envie de danser !
— Moi aussi, acquiesça Ginger. Un slow, de préférence. Tiens… , ajouta-t-elle en lui glissant quelques colliers autour du cou. Il faut que tu sois élégante, si tu veux trouver un cavalier.
— Elle a raison, renchérit Mac qui rajouta d’autres perles au cou de Tallie. Et voilà ! Bien, il est temps de passer aux choses sérieuses, mesdames !
Aux choses sérieuses ? Tallie comprit tout de suite à quoi son amie faisait allusion.
— C’est bien joli tout ça, mais on est vendredi soir, les clubs et les pubs doivent tous être bondés, soupira Ginger.
— Il doit bien rester de la place pour nous quelque part, fit Mac.
— Oh oui, et je sais où, gloussa soudain Ginger. J’ai entendu un groupe tout à l’heure discuter d’un endroit près du Quartier français. Super, paraît-il. Le Gator Trap Bar & Grill. Sur Bourbon Street, direction St. Ann. Ils font de fabuleux cocktails, apparemment. Le Horny Crock, le Swamp Itch.
— Bof, fit Tallie, peu convaincue.
— Je meurs d’envie d’en goûter un, insista Ginger. Peut-être même les deux !
S’étant mises d’accord sur leur destination, elles sortirent de la chambre et, après avoir rempli leur verre au comptoir d’un marchand ambulant, elles descendirent Bourbon Street.
Une fois sur place, Tallie marqua un temps d’arrêt. Il ne devait pas se trouver bar plus lugubre que le Gator Trap dans toute La Nouvelle-Orléans. L’endroit était plongé dans la pénombre, juste éclairé par des bougies sur les tables et des guirlandes de Noël défraîchies, au-dessus du miroir, derrière le comptoir. Au fond de la salle, un quartet interprétait un blues aux accents nostalgiques.
À peine arrivées, Ginger et Mac se rendirent aux toilettes, la laissant seule au bar.
— Qu’est-ce que je vous sers ? demanda le barman, qui passa un rapide coup de chiffon sur le zinc avant de prendre sa commande.
— Préparez deux Swamp Itch, dit un homme à sa droite en jetant quelques billets sur le comptoir. Pas question de partir de La Nouvelle-Orléans sans y avoir goûté…  Vous allez adorer. C’est la spécialité du Gator.
Tout sourire, Tallie se retourna et reconnut avec surprise l’homme mystérieux croisé à plusieurs reprises, au cours de la soirée. Une lueur d’amusement traversa son regard lorsque, à son tour, il la reconnut.
— On dirait que nous avons les mêmes goûts… 
— Vous parlez des poissons, sans doute ? fit-elle, se rappelant qu’elle sortait de l’aquarium, la première fois où elle l’avait remarqué.
— Et des artistes, sur Jackson Square.
— Ils étaient excellents ! En revanche, vous ne semblez pas fan de pédalo ni du zoo… , ajouta-t-elle.
— Non, peut-être la prochaine fois… 
Sa voix était grave, hyper sensuelle, résolument sexy. Quand le barman les eut servis, l’inconnu leva son verre pour porter un toast.
— Aux nouvelles expériences ?
— Aux nouvelles expériences, acquiesça Tallie en souriant.
En réalité, il ne s’agissait que de cela, ce soir. Elle avait passé son doctorat ici, sans jamais pourtant s’autoriser la moindre sortie dans la ville de toutes les tentations. À cause de l’argent bien sûr, car elle ne roulait pas sur l’or, mais surtout à cause de ses études. L’archéologie était plus qu’un diplôme, pour elle. C’était une passion.
Elle ferma les yeux. Ginger ne croyait pas si bien dire à propos des cocktails du Gator. Fameux. Troublée par la chaleur, l’humidité et la proximité de cet homme, elle engloutit son verre en moins de deux minutes.
— Deux autres, merci ! lança l’inconnu au barman avant de se tourner vers elle. Vous dansez ?
Ce n’était pas une question, plutôt une injonction, mais quand il prit sa main dans la sienne, il ne lui vint même pas à l’idée de protester. Il l’entraîna sur la petite piste de danse et, passant les bras autour de sa taille, l’attira contre lui. Comme elle s’y attendait, il était tout en muscles et en puissance. Et malgré son mètre soixante-quinze, c’est à peine si elle lui arrivait au menton. Il ne se lança pas dans de grands discours, se contentant apparemment de bouger avec elle au rythme de la musique soul. Ce à quoi Tallie ne trouva rien à redire.
Elle jeta un bref regard à Ginger et Mac, de retour dans la salle, toutes deux lui faisant un clin d’œil au passage, pouce levé. Après trois chansons, son cavalier la ramena au comptoir où leurs cocktails les attendaient. Comme la première fois, Tallie vida son verre en un temps record et, lorsque le barman approcha, l’inconnu passa une nouvelle commande.
— Vous vivez ici, si je comprends bien, dit-elle.
Elle était fascinée par le va-et-vient de sa pomme d’Adam quand il buvait. À croire que tout chez cet homme était sexy.
— Non. En fait, je vis…  un peu partout. Je n’ai pas vraiment de maison.
— Oh. Comme je vous plains… 
— Vous me plaignez ? D’avoir la possibilité de vivre ici et là, sur cette planète ?
— Attention, je ne dis pas que le voyage n’est pas une bonne chose. À condition d’avoir un chez-soi, comme une base, un repère. Un endroit où on aime revenir. Quelque part où on peut se laisser aller, éteindre son téléphone, dormir dans son lit, parce qu’on est…  Eh bien, oui, chez soi.
Avec un sourire, Tallie lui tapota le bras.
— Mais ne vous en faites pas. Un jour, vous verrez le bout du tunnel et trouverez une maison. Je vous le garantis.
— Je vous crois sur parole, répondit-il avec un petit sourire, comme si sa remarque l’amusait. Et vous, ajouta-t-il, vous avez un…  chez-vous ?
Sur ces mots, il commanda deux autres cocktails.
— Oui, le Texas. Le Nord-Est. C’est là-bas que j’ai grandi et que vit ma famille. J’ai fait mes études ici, à l’université Tulane, mais, demain, je rentre à la maison.
Le quartet entama un nouveau morceau au moment même ou le barman déposait leurs verres sur le comptoir. Les yeux rieurs, l’inconnu la regarda boire une gorgée de son cocktail.
— C’est un vrai régal, commenta-t-elle.
— Ravi que ça vous plaise, dit-il en se levant. Vous venez ?
— Oui.
Le morceau interprété par le groupe était un slow, le tempo idéal pour danser collé-serré. Elle se blottit entre ses bras puissants, appuyant sa tête contre son épaule. Les yeux clos, elle s’abandonna à la musique, grisée par son odeur, la chaleur de son corps, tandis qu’il promenait ses mains sur son dos.
Soudain, il prit son visage entre ses mains et, avec délicatesse, écarta quelques mèches sur son front. Ce qu’elle vit alors, dans la pénombre, lui coupa le souffle. Une lueur ardente dansait dans ses yeux couleur d’ambre. Mais ce furent ses lèvres, surtout, qui la fascinèrent. L’idée d’un baiser devint alors une obsession. Une obsession à laquelle il mit heureusement bien vite un terme.
Quand il l’embrassa, doucement mais fermement, Tallie resta un moment sous le choc. La souplesse de ses lèvres contrastait avec ce corps tout en robustesse et en muscles.
Leur baiser fut si bref qu’elle crut un moment avoir rêvé. Il la regardait à présent, comme s’il s’attendait à ce qu’elle proteste, sauf qu’elle sourit, au contraire.
— Vous êtes si belle… , lui murmura-t-il alors à l’oreille, visiblement satisfait.
La chaleur de son souffle la fit frissonner. Il délaissa son oreille pour ramener sa bouche sur la sienne et, cette fois, sa langue s’insinua entre ses lèvres, insistante. Il avait un goût d’épices, ainsi que de cocktail et, par-dessus tout, une saveur éminemment masculine qui acheva de la troubler. Lorsqu’elle lia sa langue à la sienne, il gémit et son baiser se fit plus pressant.
Tallie n’avait jamais été embrassée de cette façon, avec un tel savoir-faire, une telle sensualité. Une telle sexualité. Ce baiser était à des lieues de ceux qu’elle avait reçus, vertueux, tellement sages. En fait, on ne l’avait jamais vraiment embrassée, voilà la vérité.
Bien trop tôt, il détacha sa bouche de la sienne et couvrit sa gorge de baisers, avant de ramener ses lèvres sur les siennes. Une fois de plus, elle fut emportée par une tornade de sensations et d’émotions, le contact de son corps, de sa peau lui donnant le vertige.
Comme il se pressait contre elle, elle sentit son érection, et son premier réflexe fut de se frotter à lui. En réaction, il laissa échapper un soupir, juste avant que sa bouche ne s’empare à nouveau de la sienne, avec plus d’ardeur cette fois. Il avait une façon de la tenir, de l’embrasser, tellement primitive. Si troublante. Elle ressentait sa puissance dans son corps, dans tout son être.
Il posa une main dans le creux de ses reins et enfouit l’autre dans ses cheveux, lui tirant la tête en arrière pour lui offrir un baiser encore plus fougueux. S’accrochant au col de sa veste, elle laissa la passion la submerger.
L’accord de leur corps était stupéfiant. Parfait. Une bouffée de chaleur l’enveloppa soudain, réveillant ce qu’il y avait de plus féminin en elle, balayant ce qui lui restait de raison.
Tallie se mit à onduler contre lui, perdant toute notion du temps et de l’espace. Elle n’osait plus rouvrir les yeux, de peur de rompre le charme.
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Une nuit de tentation. Et voila que Tallie se découvre
enceinte d'un parfait inconnu. Mais, tandis qu’elle se
résout a élever seule I'enfant qu'elle porte, elle retrouve
son amant sur le site des fouilles archéologiques qu’elle
doit mener. Hélas, loin de I'nhnomme attentionné qui I'a
séduite au premier regard, Cole Masters se révéle aussi
riche qu‘arrogant. Pis, alors qu’elle sappréte a lui révéler
qu'il sera bientét pére, il la somme de quitter ses terres
au plus vite...

SARA ORWIG
Le doute au coeur

«Tu n'as pas su retenir ton mari? Rien d'étonnant : d'autres
femmes sont bien meilleures que toi. » Cet e-mail qu'Emily
vient de recevoir I'a mise hors d'elle. Car il n'est que stricte
vérité : Tom la trompe, elle en est certaine. Sans doute
parce qu'elle ne supporte plus que son époux pose la main
sur elle. Mais ce soir, Emily est préte a briser le silence.
Quitte a perdre  tout jamais le mari qu'elle a tant aimé et
qui lui semble désormais étre un étranger...
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